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      MERCENAIRES, LARMES DIVINES ET EX-PETITES AMIES RANCUNIERES

    


    Le plus grand problème pour un vampire n'est ni la mélancolie, ni le sentiment lancinant d'avoir perdu son humanité, ni l'angoisse de ne plus jamais pouvoir assister à un lever de soleil; à vrai dire, ces préoccupations ne concernent guère que les pâles héros des romans surnaturels. Pour survivre au passage des siècles, il faut être accroché à la vie comme un noyé à sa planche, ce qui exclut quelque peu la dépression perpétuelle.


    Non, bien plus simplement, c'est le passage du temps. Je ne parle pas de la perte inévitable d'amis mortels, mais plutôt de la santé mentale. Pour devenir vampire, il faut avoir un caractère fort. Suffisamment pour pouvoir envisager l'immortalité, en tout cas. Or, caractère fort signifie manies, certitudes, excentricités... Et, avec le temps, l'âme humaine ne fait généralement que se conforter dans lesdites manies, certitudes et excentricités – surtout les caractères forts précédemment évoqués.


    En clair, s'il ne se surveille pas, un vampire peut rapidement se retrouver à compter les failles des murs pour passer le temps ou finir persuadé que les femmes blondes à gros seins veulent toutes sa mort.


    Nous avons nos remèdes contre ce phénomène. Nous gardons contact entre vieux amis ; nous nous réunissons dans des clubs, des boîtes de nuit ou des restaurants; nous nous surveillons mutuellement; et quand l'un d'entre nous commence à sombrer un peu, nous l'aidons. Dans la mesure du possible. Et jusqu'à la mort si besoin est.


    Certains sont particulièrement discrets cependant, et chacun d'entre nous doit donc passer un examen-remise à zéro une fois par siècle afin d'éviter les catastrophes. Néanmoins, cela n'empêche pas les trois-quarts de la population vampirique d'être de doux excentriques, le quart restant étant soit saint d'esprit, soit dans un asile destiné à leur remettre les idées en place. J'ai un ou deux amis qui y ont séjourné ; la nourriture est bonne mais l'ambiance moyenne.


    Mon obsession à moi, c'est l'or. Son contact, sa vue, la manière dont il se transforme sous les mains des orfèvres, la beauté de ses bijoux, la douceur de son éclat... Bref, j'arrête avant de commencer à baver, ce qui serait quelque peu dommageable pour mon charisme. D'autant plus que le sympathique jeune homme qui se tient actuellement devant ma porte risque d'être légèrement traumatisé.


    Son prénom est Urien, son nom de famille inconnu, les mercenaires le gardent généralement secret afin d'éviter de voir leurs parents proches attaqués par des concurrents rancuniers, et il ne fait pas exception à la règle. Il est grand, surchargé de talismans et bracelets mystiques divers (où sont les jours regrettés où les mercenaires étaient grands, virils et s'attaquaient à des dragons avec pour seul secours une épée en fer toute simple ? Certes, ils mourraient jeunes, mais bravement ! ) et, ce qui m'intéresse déjà davantage, il a les yeux et cheveux dorés. Littéralement. Comme de l'or. De l'or brillant. Et doux. Et lisse. Et...


    Bref. En tout cas, il est supposé avoir les yeux dorés, mais il porte actuellement des lentilles de contact colorées, ce qui est décevant mais prévisible. Quand bien même humains et créatures surnaturelles se côtoient à peu près pacifiquement depuis le XIXème (à part quelques fâcheux incidents comme la Seconde Guerre Mondiale, qui a au moins eu l'avantage de faire prendre conscience au monde que la discrimination réciproque entre juifs, non-humains, gens de couleurs et autres n'était pas une bonne idée), un humain avec les yeux dorés reste assez... perturbant.


    Normalement, c'est plutôt l'apanage des fées, êtres capricieux et inconstants qui ne s'aventurent que rarement dans la réalité. À vrai dire, la couleur des iris de mon mercenaire est probablement due à un lointain ancêtre féerique. Ses capacités sont cependant parfaitement humaines, et je pourrais probablement me payer mieux. Néanmoins, comme je l'ai déjà signalé, j'aime l'or, surtout quand il s'agit d'une chose précieuse, et un tel humain est unique au monde. L'occasion était trop tentante pour la laisser échapper.


    ― Bonsoir, lâche-t-il d'un ton sous-entendant qu'il n'est là que pour l'argent, ce qui est le cas.


    ― Bonsoir ! réponds-je gaiement. Vous êtes Urien ? Enchanté ! Entrez donc. Je suis désolé, je n'ai pas l'électricité, mais j'ai des mains de gloires pour éclairer.


    Il hausse un sourcil :


    ― Des mains de gloire ? ...


    ― Mon appartement est un peu brillant… expliqué-je sur un ton d'excuse.


    « Un peu » dans le sens de « beaucoup ». Les murs et les meubles sont couverts d'or. La plupart des objets sont également en or, partiellement ou totalement. J'utilise quand même d'autres matériaux afin de les mettre en valeur, mais l'éclat solaire ou une lampe électrique transformeraient la pièce en machine à pulvériser les rétines. Les mains de gloire, qui n'éclairent que pour leur possesseur du moment, sont la seule solution quand mes visiteurs se trouvent incapables de voir dans l'obscurité. Ce sont des mains de cadavre, à la base, mais j'ai fait installer des poignets en or pour ne pas avoir à toucher la chair, et la magie qui les anime empêche la décomposition. Urien saisit la sienne avec quelque répugnance, mais me suit docilement jusqu'au salon. Je lui laisse le temps de s'installer sur un canapé avant d'entamer le vif du sujet :


    ― Vous vous demandez peut-être pourquoi je vous ai convoqué... 


    ― C'était pour récupérer quelque chose, non ?


    ― Exactement ! Une statuette superbe, absolument magnifique ! Elle a été récemment découverte lors de fouilles en Italie, et c'est l'aboutissement de la maîtrise de l'orfèvrerie portée à son plus haut point. Elle est en or, et la finesse des traits et le travail de l'orf...


    Sentant peut-être que je commence à m'égarer, Urien m'interrompt :


    ― Et il lui est arrivé quoi exactement ? Si c'est pour un vol, je ne bosse pas dans le domaine de l’illégal.


    ― Je sais, je sais ! Elle m'a juste été... euh... dérobée. J'ai invité l'une de mes connaissances à dîner jeudi dernier, une ancienne conquête nommée June qui souffre de kleptomanie...


    ― Une autre vampire, donc, devine-t-il brillamment.


    ― Voilà. Je pensais lui faire confiance, au moins au nom de notre amitié, pour ne rien me voler. Pendant le repas, j'ai reçu un coup de téléphone de l'un de mes fournisseurs... Il mettait en doute l'authenticité d'un petit miroir étrusque que je possède, donc je me suis précipité pour regarder. Elle a profité de mon absence pour s'emparer des Larmes et s'enfuir.


    ― Les Larmes ?


    ― C'est le nom de la statue... Les Larmes de Vénus.


    Il me jette un regard doré autant qu'affligé. Je me défends de mon mieux :


    ― Je sais, c'est un peu mélodramatique, mais ce n'est pas moi qui l'ai nommée !


    ― Un peu ? commence-t-il avant de se rappeler qu'il est supposé rester professionnel. Enfin, pourquoi est-ce que vous l'avez invitée si vous saviez qu'elle était kleptomane ?


    ― Elle m'avait dit avoir subi une remise à zéro la semaine dernière... et je lui faisais confiance.


    Urien laisse échapper un grognement laissant à entendre quelle opinion il a des gens suffisamment niais pour faire confiance à une ex-petite amie kleptomane. Si jeune et déjà blasé... Où est la jeunesse innocente et romantique d'autrefois ?


    ― Et vous n'avez pas tenté d'aller régler le problème chez elle ?


    ― C'est bien pour ça que je vous appelle... Elle a entouré ses propriétés de systèmes de sécurité divers et variés, rien de bien dangereux pour des professionnels, mais des remparts infranchissables pour un amateur comme moi. Je ferais volontiers appel à d'autres vampires, mais elle s’est tout de même laissée aller jusqu’à voler un congénère… Leurs solutions pourraient être donc être assez, euh, sévères. Je préfère tenter de la raisonner face à face avant d'alerter les autorités, quitte à sonner mélodramatique.


    Urien hausse les épaules, l'indifférence clairement visible dans ses yeux dorés.


    ― Je n’ai pas coutume de juger les clients.


    Une trentaine d'années à peine et déjà professionnel ? Adorable... Évidemment, les humains sont beaucoup plus rapide à éclore sur le plan mental – ce sont les fruits les plus périssables qui mûrissent le plus vite, après tout – mais c'est quand même très mignon de voir ce visage de héros-charismatique-et-laconique délivrer sentencieusement les perles de sa sagesse.


    ― Vous acceptez, alors ? demandé-je, plein d'espoir.


    ― Évidemment.


    Le « évidemment » fait probablement référence au tarif que je lui ai proposé − je devais être sûr qu'il vienne − mais je vais faire semblant de croire qu'il n'est intéressé que par mon charisme naturel et ma personnalité attachante.


    ― Vous avez des photos ? Des plans ?


    ― Je dois pouvoir vous fournir des images de la statue, mais je n'ai pas de photographie de la propriété de June. C'est une grande bâtisse à la campagne, qui doit bien faire deux ou trois étages et elle est entourée par un parc cerclé de murs hauts et solides… c'est tout ce dont je me souviens.


    Il fronce les sourcils.


    ― Pas de souvenirs de défenses spécifiques ?


    ― Elles n'étaient pas posées lorsque nous étions ensemble. Je me suis fait agresser par une furie et une invocation lorsque j'ai tenté d'entrer la semaine dernière, alors je ne suis pas allé bien loin.


    ― OK. J'ai bien de quoi neutraliser les défenses les plus communes, mais si elle a engagé ou invoqué un monstre rare...


    ― Aucun problème ! répliqué-je gaiement. Je serai avec vous de toute façon, alors je peux jouer les appâts ! Si j'emporte des poches de sang, je pourrai guérir jusqu'à la perte d'un membre en quelques minutes !


    ― Quoi ?


    ― Incroyable, hein ? Les pouvoirs de régénération doivent être l'une des capacités les plus utiles des vampires !


    ― Non, je veux dire, vous voulez venir ?


    ― Je paierai dix mille euros de plus, précisé-je avec un grand sourire.


    Vaincu par l'appât du gain, il s'affale à nouveau dans son sofa.


    ― C'est d'accord, accepte-t-il à contrecœur.


    


    C'est fou comme un mur de trois mètres peut paraître haut, surtout quand on est sous forme de chauve-souris, fourré peu confortablement dans la poche pectorale d'une veste rembourrée.


    ― Pourquoi est-ce que je ne peux pas vous suivre sous forme humaine ? geins-je.


    ― Parce que vous gênerez, répond Urien, impitoyable.


    Mon ego saigne.


    ― Mais...


    ― Vous avez dit que votre faiblesse est l'or, non ?


    ― Oui ?


    ― J'ai apporté la montre de mon arrière-arrière-grand-père. C'est une œuvre d'art d'origine féerique. Et elle est en or.


    Soit ce garçon est habitué à côtoyer des vampires, soit je suis trop facilement manipulable. Quoiqu'il en soit, quelque chose de froid et lourd est déposé dans la poche où je me pelotonne et le temps s'arrête soudain.


    Quelques instants plus tard à peine, mon moyen de transport préféré s'arrête. Sous sa veste, je peux sentir son torse monter et descendre rapidement ; d'ailleurs, en y repensant, il a beaucoup remué pendant les dix dernières minutes.


    ― Déjà fatigué ? m'étonné-je. Vous avez couru ?


    ― Nous venons de traverser un Cercle de Flammes Infernal, combattre un Cerbère, échapper à six invocations du Septième Cercle, exterminer une volée de furies et éviter environ quarante-six pièges plus ou moins mortels, réplique Urien d'un ton plutôt sec.


    Oups...


    ― Désolé, m'excusé-je de ma voix la plus humble. J'avais l'esprit ailleurs.


    Un peu adouci par mon repentir, il consent à m'adresser quand même la parole :


    ― Être si absorbé par une montre en or... Vous n’auriez pas bientôt besoin de subir une remise à zéro, vous ?


    Hé, je croyais qu'il ne jugeait pas ses clients ! Mais il a raison : mon amour pour l'or commence à devenir un peu trop... prenant. Déjà, je n'aurais jamais tenté d'effectuer une opération de ce genre quelques dizaines d'années plus tôt. Bah, tant pis! J'ai déjà retenu une chambre spéciale dans un institut roumain spécialisé dans les cas extrêmes, et je me suis permis un répit de trois mois avant de leur rendre une petite visite.


    ― J'en fais une bientôt ! lui assuré-je, désireux de ne pas le voir fuir en courant avant d'avoir pu accomplir son office. Mais je me suis juste laissé un ou deux mois pour profiter des Larmes avant...


    ― Ouais… émet-il d’un ton peu convaincu. N'importe comment, virez de ma poche, je vais tenter de casser une fenêtre.


    Nous sommes déjà devant la maison de June ? J'ai dû être distrait assez longtemps. Je sors docilement des vêtements d'Urien et reprend forme humaine. Pudique, mon mercenaire favori détourne la tête le temps que je récupère les vêtements que j'ai pliés dans son sac à dos. Ah oui, détail important pour tous les zoomorphes : ne jamais oublier des vêtements de rechange. Se transformer en chauve-souris ou en loup à volonté est certes très charismatique, mais l'élue de votre cœur trouvera un peu direct que vous vous présentiez nu à ses yeux après une course folle dans la forêt.


    Enfin, il est vrai que les jeunes filles de notre époque sont bien délurées maintenant. Où sont passées les jeunes aristocrates chastes de ma jeunesse ? Et pourquoi tenté-je de faire semblant de regretter une libéralisation des mœurs dont j'ai profité allégrement ? Rien de tel que les tenues et attitudes modernes quand il vous reste suffisamment de culture ancienne pour trouver une cheville, un bras ou un mollet érotiques mais que vous êtes suffisamment ouvert d'esprit pour oublier de vous scandaliser et admirer le paysage à la place.


    Quoiqu'il en soit, je finis de me rhabiller et Urien entreprend de forcer une fenêtre. J'observe, admiratif, la façon dont il dispose quelques runes neutralisantes sur le cadre de celle-ci et trace quelques symboles cabalistiques le long du verre, puis donne un vigoureux coup d'épée dans celui-ci.


    Un hurlement strident me pulvérise à moitié les oreilles et le verre brisé se métamorphose en fumée, laquelle ne tarde pas à prendre la forme d'un cadavre imprécis.


    ― Un Traceur Gris ? admiré-je. Oh, ils sont rares depuis le XVIIème !Je ne savais pas qu’on continuait à en faire usage… 


    Ignorant cette occasion d'améliorer sa culture générale, Urien se jette dans le combat en hurlant. Je l'encourage par quelques cris choisis et, sans doute galvanisé par mon enthousiasme (ou pas), il terrasse la créature en quelques secondes. Pendant ce temps, les fenêtres commencent à exploser les unes après les autres, libérant à leur tour le Traceur Gris qu'elles contiennent, tandis qu'un tas de créatures peu sympathiques rampent/titubent/volent/galopent/autres (biffer les mentions inutiles) dans notre direction. Urien repousse les premiers attaquants tandis que, brave comme toujours, je me re-transforme en chauve-souris pour m'agripper à son dos. Je ne voudrais pas le gêner, après tout.


    ― Cachez-vous dans ma poche ! m'intime sèchement mon possesseur d’yeux d'or préféré.


    Je m'exécute sans comprendre, ce qui est tant mieux puisqu'à peine ai-je disparu qu'une bombe Sainteau explose. Rondes, noires, facilement manipulables et surtout extrêmement chères, ces armes charmantes sont les seules à pouvoir toucher jusqu'aux créatures situées sur plusieurs plans de réalité – les Traceurs Gris, par exemple. Seul Urien, qui a pris la précaution d'activer un bouclier de protection le temps de l'explosion, est intact. Par contre, mes vêtements sont partis en fumée, ainsi que le gazon et un pan de mur.


    Ouch… Heureusement que June n'est pas une professionnelle de la sécurité et a cru pouvoir s'appuyer sur des invocations imbéciles plutôt que des créatures intelligentes qui pourraient lui voler ses trésors, mais... je souffre.


    ― Je m'habille comment ? geins-je.


    ― Restez en chauve-souris, m'intime Urien sans même un mot d'excuse.


    Je décide donc de le bouder pendant qu'il enjambe la fenêtre.


    Le couloir dans lequel nous nous retrouvons serait le cauchemar d'un décorateur d'intérieur: une sorte de cataclysme esthétique où tableaux, tapisseries, colifichets, bijoux (de l’ooooor !!), meubles précieux, outils, couverts, objets divers s'entassent à moitié, arrangés en un semblant d'ordre par endroits et franchement entassés ailleurs. C'est très laid. Même les quelques beaux objets qui réussissent à surnager dans le chaos ambiant se voient enlaidis par le désordre et, de surcroît, le ménage a été fait d'une main quelque peu négligente ; je savais que June n'aimait pas nettoyer, mais à ce point-là, ça tient à la négligence pure.


    Par contre, l'accumulation des objets m'inquiète. Quand nous sommes sortis ensemble, June choisissait de préférence les bijoux ou les objets précieux. Cependant, les tas qui parsèment maintenant ses couloirs sont beaucoup plus divers; les œuvres d'art partagent la place avec des imitations bon marché ou des objets fonctionnels dont l'attrait pour l'œil me laisse songeur: un arrosoir en plastique vert, un marteau couvert de motifs floraux, une chaussure grise...


    ― Elle est... murmure Urien sans terminer sa phrase.


    Je hoche le museau.


    ― Oui.


    Miracle de la communication virile : nous n'avons pas besoin de mots pour nous comprendre. June est, et quand bien même nous ne pouvons pas dire exactement ce qu'est ce est, ni pourquoi il doit être en italique, il révèle une situation alarmante. Nous avançons, explorant les pièces que nous croisons à mesure de notre progression.


    Partout règne le même chaos : c'est à peine si June a tenté de « ranger » en jetant dans une même salle les objets de même type. Ce qui devait être à l'origine une salle de bain est envahi par un amas de poupées en porcelaine. Une chambre est surchargée de robes luxueuses (dont certaines en or !!!). Une troisième pièce, d'outils ménagers... Cette variété de goût a au moins l'avantage de me permettre de reprendre forme humaine en piochant quelques vêtements masculins au cours de notre exploration. Je suis pieds nus, certes, mais suffisamment vêtu pour épargner les yeux d'un observateur éventuel.


    ― Il n'y a pas de sécurité intérieure, constate Urien, l'épée à la main.


    ― June ne voudrait pas prendre le risque d'endommager ses trésors.


    Il approuve mon raisonnement. Nous finissons par parvenir au bout du couloir et montons prudemment l'escalier, Urien précédant évidemment la marche. Le deuxième étage est aussi encombré que le rez-de-chaussée, et toujours aucun signe des Larmes ni de June.


    Urien ouvre une porte et manque de peu de se faire fendre en deux lorsque mon ex-petite amie préférée lui saute dessus, un énorme glaive en main. J'ai toujours aimé les femmes énergiques.


    June mérite vraiment son nom. Grande, blonde comme les blés, les yeux bleu sombre, c'est une belle fille d'été au rire facile. C'est elle qui m'a permis de découvrir la beauté du ciel la nuit, lorsque les champs frissonnent doucement au vent, que la faune nocturne appelle et que des bestioles non identifiables vous grimpent partout dans les vêtements ; c'est aussi elle qui m'a appris que les belles filles d'été au rire facile pouvaient être étonnement vicieuses et dignes de méfiance, notamment lorsque vous les larguiez pour une brune aux yeux verts.


    Elle arbore, outre une tenue rose vif, plusieurs talismans magiques dont les Bracelets de Force d'Heneust (en or pur !!!), le Diadème de Pouvoir d'Iliane et le Torque de Protection d'Aethor. Les choses se compliquent…


    ― Je vais peut-être t'aider ? suggéré-je prudemment à Urien malgré mon manque d'enthousiasme.


    June éclate d'un rire méprisant. La lueur qui brille dans son regard ne me plaît guère : la dernière fois que je l'ai vu, son possesseur a fini à l'asile trois semaines plus tard.


    ― Vous avez besoin de vous mettre à deux contre un seul adversaire ?


    ― Ah, mais ta valeur te rend égale à plusieurs d'entre nous ! réponds-je galamment.


    ― Cache donc ta lâcheté derrière de jolis mots ! C'est bien ton style, toujours à embellir tes faiblesses avec quelques excuses fleuries... Tu es venu pour les Larmes, hein ? Je savais que tu ne pourrais pas résister… J'ai préparé sa chambre spécialement pour les rats comme toi. Toi et l'or...


    ― Toi et le vol, répliqué-je. Depuis combien de temps n'as-tu pas subi d'examen ?


    ― Quatre siècles ! J'ai réussi à faire semblant d'en avoir passé à l'étranger, et c'est bien une preuve de leur inutilité que personne ne se soit aperçu que je n'en avais subi aucun !


    ― Quatre si... Il en faut un par siècle, June !


    ― En moyenne, et je peux m'en passer.


    ― Tu as vu la qualité des objets que tu dérobes maintenant ? Des cutters et des chaises ! Tu n'aurais rien dérobé de moins cher qu'une bague d'argent autrefois…


    ― Et alors ? Je fais ce que je veux, termine-t-elle brillamment la dispute en se précipitant sur nous.


    Urien, que notre échange verbal a laissé quelque peu de côté, saisit cette occasion pour se re-impliquer dans l'histoire et mériter sa paie. Il pare son coup, leurs deux épées bardées de charme sifflant et crépitant l'une contre l'autre. Chacun des deux arbore des talismans en pagaille ; si Urien en possède le plus, June est à la base plus forte et rapide. L'idée que quelque chose puisse arriver aux yeux d'or me pousse à chercher une arme du regard, mais rien de plus pointu qu'un sécateur ne s'offre à ma vue et je répugne à m'approcher du combat.


    D'un autre côté, le sécateur avait quand même des lames très longues...


    Un bruit me fait sursauter : June vient de faire quelque chose à l'air très compliqué et très dangereux avec son épée, réduisant en copeaux l'amas d'objets derrière Urien. Celui-ci a paré sans problème, évidemment, et repart à l’assaut avec une autre attaque à l'air terriblement complexe et redoutable.


    ... En fait, ils ont l'air de tellement s'amuser tous les deux... Ce serait cruel de les déranger. Et puis, je ne ferais guère que les gêner... Mon mercenaire aux yeux d'or recule vivement et profite d'un bref répit pour m'envoyer la seconde épée qui pendait à sa ceinture. J'évite de justesse de perdre un bras, la laisse se ficher dans le mur et le regarde d'un air imbécile :


    ― Euuuh ?


    ― Aide-moi !


    ― Euh...


    Maniant mon épée avec toute l'adresse d'un handicapé moteur, je les rejoins. Obéissant à l'instinct ancestral de l'ex-partenaire amoureux ayant subi une rupture conflictuelle, June m'attaque aussitôt. Le bras que j'avais voulu sauver quelques secondes plus tôt tombe au sol mais Urien profite de sa distraction pour lui enfoncer son épée dans l'épaule et descendre jusqu'au ventre.


    ― Mon bras ! m'écrié-je avec indignation.


    Puis la douleur se fait sentir et je m'écroule virilement sur le parquet. Le sang coule à flots. Urien cloue June au sol d'un coup d'épée vigoureux et ôte son sac pour en sortir les poches de sang que je lui ai confiées. Je bois avidement, ignorant le goût un peu artificiel des conservateurs. La plaie cicatrise et le membre commence lentement à repousser. Je finis la pochette et me redresse, un peu étourdi par la perte de sang et déséquilibré par l'absence du bras coupé. June vit encore ; elle lutte contre l'épée qui la maintient en place, sa blessure se refermant lentement. Des organes ont été endommagés cependant et elle aussi a perdu une certaine quantité de notre boisson favorite. Elle ne survivra pas sans aide.


    ― Vous souhaitez la laisser en vie ? demande Urien, l'air impassible.


    ― Plutôt crever... que de passer à nouveau par une mise à zéro, siffle June.


    Ce genre de procédure est juste désagréable pour un vampire à peu près sain d'esprit – c'est pour ça qu'il est conseillé/obligatoire d’y passer une fois par siècle seulement – mais terriblement douloureux pour un dément. Je devrais, à cet instant, être submergé de souvenirs émouvants sur nos trois ans de relation amoureuse. Malheureusement pour la tension dramatique du moment, mon inconscient n'est pas masochiste et porte plutôt à mon attention les mille et une disputes que nous avions eues pour un rien et son contraire: l'horloge qu'elle m'a volée, le lapin qu'elle m'a posé devant le Louvre en 1894, la fois où elle m'a fait la tête pendant une semaine parce que j'ai oublié son anniversaire...


    J'ai passé un bon moment avec elle.


    ― Mieux vaut l'achever, dis-je en haussant les épaules. C'est préférable pour elle.


    June laisse échapper un petit rire qui se termine en toux.


    ― La cachette tuera un vampire, déclare-t-elle dans ma direction.


    J'aurais dû le savoir.


    ― Vas-y, ordonné-je à Urien.


    Et June meurt, consciente et satisfaite d'avoir accompli son devoir sur cette terre, à savoir me contrarier jusqu'au bout. Je garde deux secondes de silence en son honneur avant de me diriger vers un bout du couloir.


    ― Elle a dit avoir préparé une pièce spécialement pour les Larmes. Il fallait s'y attendre, celles-ci sont quand même assez connues depuis leur apparition. Il y aura probablement une énigme. Elle aimait bien les énigmes.


    Il ne nous faut effectivement que dix minutes de fouilles avant de tomber sur une porte portant en majuscules écarlates la mention « SALLE DE L'ÉNIGME ». Urien l'ouvre prudemment. La pièce est vide, à l'exception de sept statues et, sur le mur d'en face, une feuille de papier qui conseille au lecteur de « chercher l'intrus ».


    ― Eh ? lâche mon mercenaire aux yeux d'or favori.


    ― Une énigme ! triomphé-je.


    Urien émet un grommellement incompréhensible.


    ― Et vous savez comment la résoudre ?


    ― Je vais y réfléchir, lui promets-je. June aimait les énigmes, mais les énigmes résolubles.


    ― Cool, grogne-t-il avant de s'affaler contre un mur.


    Manifestement, la résolution d'énigme ne lui inspire pas un enthousiasme délirant. J'examine les statues. Les sept sont taillées dans la pierre, leurs traits primitifs révélant l'amateurisme des sculpteurs. Le socle de chacun porte son nom, ce qui donne de gauche à droite : le dieu grec Arès, la Vierge Marie, saint Christophe, Ganymède, saint Sébastien, Marie-Madeleine et, enfin, Jésus Christ. Les Larmes de Vénus se réfèrent à l'univers grec, à la féminité et à la sensualité. Connaissant le sens de l'humour douteux de June, la statue les contenant sera probablement liée à la virilité, la sainteté, la chasteté... ou l'homosexualité.


    Bien évidemment, chacune des statues correspond à cette description. Ce ne serait pas drôle si c'était facile, hein ?


    Quatre des statues sont facilement classifiables : Jésus (sainteté) et Arès (virilité) sont tous deux non seulement opposés, mais placés chacun à un bout de la file. Éliminés, donc. Marie-Madeleine (prostituée ayant renoncé à son style de vie pour une vie chaste d'ermite) et la Vierge (chasteté, sainteté) qui se trouvent chacune en deuxième place, et qui firent toutes deux partie des proches de Jésus Christ, sont également à mettre de côté.


    Par contre, saint Sébastien, Ganymède et saint Christophe me posent davantage problème. Ganymède se réfère évidemment à l'homosexualité – c'est l'un des amants de Zeus les plus fameux, au point d’avoir donné son nom à l'un des satellites de Jupiter. Saint Sébastien étant, au fil du temps, devenu officieusement un saint patron des homosexuels – probablement au grand dam de l'Église – ils pourraient former un « couple », si j'ose employer le terme en un contexte aussi tendancieux. Cependant, saint Sébastien et saint Christophe, étant tous deux saints comme leur nom l'indique, peuvent aussi être associés... d'autant que chacun encadre Ganymède.


    Enfer et damnation.


    J'examine les statues d'un peu plus près. Ganymède est mince et élancé, le modèle même de l'éphèbe grec. Il tient une coupe à la main, le visage appliqué. Saint Sébastien est percé de six ou sept flèches, son corps juvénile figé dans une pose suspicieusement lascive – forcément, mourir percé de dard... la symbolique phallique et les peintres ont fait le reste. Saint Christophe, patron des voyageurs, est un trentenaire barbu et robuste. Il a quelque chose sur le dos : un petit enfant, sans doute une allusion à un épisode de sa vie. Autant solliciter l'avis d'un amateur éclairé. Parfois, à force de chercher l'épingle, on finit par ne plus voir la botte de paille.


    J'embrasse les trois statues problématiques d'un geste ample.


    ― Urien ? Entre ces trois-là, lequel serait l'intrus ?


    Deux yeux d'or contemplent le trio sans grand intérêt.


    ― J’sais pas. Le vieux, Saint Christophe ? En plus, j'ai lu dans un bouquin de légendes qu'il était devenu saint après avoir porté l'enfant Jésus à travers une rivière. Vu que les Larmes sont hyper précieuses, elle pourrait les avoir mises à sa place, non ?


    Ce petit discours me cause un choc pour plusieurs raisons. Déjà parce que a) j'ai effectivement manqué une botte de foin ; ensuite parce que b) Urien lit ; puis parce que c) Urien fait des déductions intelligentes et efficaces alors que je l'avais classé dans la catégorie « fait pour l'action, l'action et l'action »; et, finalement, parce que d) l'accumulation de a), b) et c) m'a méchamment blessé l'ego. Ça m'apprendra à classifier les gens sans les connaître.


    ― C'est... parfaitement exact, acquiescé-je d'une voix lente. Vous... pouvez récupérer la statue pour moi, s'il vous plaît ?


    Ayant entendu comme moi June déclarer que la cachette tuerait un vampire, il hoche la tête. Malheureusement pour lui, il ignore que June a menti par omission ; elle me connaissait assez pour savoir que je m'en rendrais compte.


    La cachette tuera un vampire mais aussi un humain, un elfe, une fée ou n’importe quel imprudent à violer son secret. À moi de faire le choix entre les yeux d'or si rares ou les Larmes si précieuses. Elle ne m'a fait cette révélation que pour me forcer dans une impasse– elle me connaît suffisamment pour connaître la raison de sa présence.


    Mon mercenaire favori brise donc proprement la statue, quitte à risquer d'endommager les Larmes à l'intérieur. Il se penche pour les saisir au milieu des débris et les protestations que je m'apprêtais à formuler devant sa brutalité meurent dans l'œuf. June a été encore plus intelligente que moi sur ce coup-là, je dois l'avouer : les lames acérées qui jaillissent soudain des murs se dirigent non seulement vers Urien mais également vers moi, et sont suffisamment rapides pour me transpercer la cuisse avant que je ne réagisse.


    L'un des avantages d'être un vampire, c'est l'instinct prédateur. Non seulement ça fait fondre les jouvencelles, mais, en plus, ça peut réellement servir en cas d'urgence – comme ici, par exemple. Seul problème, cela nuit légèrement à mon éloquence puisque le cerveau se branche momentanément en mode « pur instinct animal ».


    Par conséquent, j'ai bien peur de ne pas me souvenir exactement comment j'ai fait pour briser les lames qui s'apprêtaient à achever de transformer Urien en brochette, briser un mur et sortir de la salle avec lui sur l'épaule sans m'écrouler lamentablement par terre. Il a toujours les Larmes à la main, la poigne crispée par la douleur ; des blessures béantes s'ouvrent sur son ventre, sur son épaule et sur sa jambe. Je suis moi-même blessé, mais j'ai bu récemment, donc ça cicatrisera vite. Par contre, un mortel n'a pas cette capacité. Je saisis un couteau à sa ceinture et m'apprête à m'entailler les veines quand une pointe acérée manque me transpercer.


    ― Ah, la sécurité est étendue jusque dans le couloir ?


    Je jette à nouveauUrien par-dessus mon épaule, manque m'étaler, remarque la manière dont le plafond est en train de se transformer en rangées de rasoirs acérées et trouve soudain une motivation nouvelle. Je sprinte tout droit jusqu'au mur d'enceinte, l'escalade d'une manière bien plus gracieuse que dans mon état normal et retombe à l'extérieur.


    Si je vois encore une lame sortir de n'importe où, je hurle.


    Je dépose doucement Urien à terre. Il respire encore, mais de plus en plus difficilement. Son teint est grisâtre, ce qui me semble assez mauvais signe. Je décide donc de me montrer fort et viril et lui pique un nouveau couteau à la ceinture pour m'entailler le poignet.


    Léger détail au sujet de la coupure de veine pour nos amis suicidaires : il faut couper dans le sens de la longueur, pas de la largeur. C'est plus difficile, mais le sang coule mieux.


    Second léger détail au sujet de la coupure de veine pour nos amis suicidaires : ça fait MAL. Surtout quand vous tentez en même temps, par un réflexe idiot, de ne pas vous faire trop mal, ce qui est donc encore plus douloureux. Ami lecteur, la prochaine fois que tu vois un vampire de fiction s'entailler le poignet, le bras ou toute autre partie du corps avec calme et aisance, ricane. Ce n'est pas parce qu'on est mort-vivant que l'on doit forcément être privé de terminaisons nerveuses ! Stoppons la discrimination !


    Mais, parce que je suis fort et viril, je réussis à ouvrir une bonne plaie bien douloureuse. Courageux, j'en maintiens les bords pour éviter la cicatrisation (boboooooooo) et la pose contre les lèvres entrouvertes d'Urien. Les premières gouttes tombent et le sang vampirique fait son effet : les yeux d'or s'écarquillent et il s'empare de mon bras pour mieux le maintenir contre sa bouche, buvant avidement. Je me sens aimé tout à coup.


    J'attends encore un peu avant de poser la main sur l'estomac d'Urien – juste pour vérifier l'état de ses plaies, bandes d'obsédés! Enfer et damnation, pas encore guéri ? Au moins, il a l'air un peu plus rose, ce qui va quand même mieux avec la couleur de ses yeux.


    Je commence à m'ennuyer. Je saisis les Larmes et les admirer et beau !!! Finesse du travail et poids familier de l'or pur éclat lascif et la manière dont il se réchauffe doucement contre ma paume et beaaaaaau...


    


    Urien me regarde d'un air très menaçant, ce qui est injuste puisque je viens de lui sauver la vie avec force et virilité.


    ― Qu'est-ce que vous m'avez fait ?


    ― Je vous ai sauvé la vie, tenté-je bassement de me mettre en valeur.


    L'argument ne semble guère le convaincre.


    ― Vous n'aviez aucun sort guérisseur sur vous, et le sac était dans la salle. Comment avez-vous fait ?


    Pourquoi tant de haine ? La lune brille, les hiboux chantent, le vent susurre de tendres complaintes et il est vivant. De mon temps, personne n'aurait osé se plaindre d'être encore en vie, et encore moins poser des questions. Peut-être devrais-je avoir l'air plus méchant…


    ― Hum, je peux vous le dire...


    Le regard qu'il me lance signifie que non seulement je peux, mais je dois, et vite.


    ― ... mais seulement si vous promettez de garder le secret le plus absolu à ce sujet. C'est un Antique qui m'a transmis ce secret, et je lui ai juré de le transmettre à aussi peu de personnes que possible.


    Plutôt que de donner des titres spécifiques aux plus anciens d'entre nous, nous préférons les dater. C'est moins charismatique, mais beaucoup plus simple et précis. Urien me lance un regard noir.


    ― Si je le juge bon.


    Connaissant le spécimen, c'est le maximum que j'arriverai à lui extorquer. Je soupire.


    ― Bon. Tu vois le sang vampire ?


    Ses yeux dorés (ooooor !!) s'écarquillent. La lumière se reflète joliment dessus. Je me reprends ; il est déjà suffisamment irrité sans que je n'aggrave le cas en le regardant d'un air béat.


    ― Tu m'as transformé en vampire !?


    ― Non, non ! Je t'ai simplement fait boire de mon sang !


    ― Quoi ?


    ― Le sang de vampire a des capacités guérisseuses. Cependant, le peu d'anciens qui sont au courant préfèrent le garder secret pour éviter de se faire sauter dessus par les milieux médicaux ou guerriers. Tu peux vérifier l'état de tes canines si tu ne me fais pas confiance.


    Il hésite, se passant presque machinalement la langue sur les canines.


    ― Pourquoi personne n'est-il au courant ? Même les secrets les mieux gardés...


    ― Seuls deux ou trois Antiques sont au courant... et moi.


    Et je suis très doué pour garder un secret – notamment le fait que je sois également un Antique, ce qui explique par exemple que j'aie pu survivre au piège de June puisque la puissance d'un vampire augmente avec l'âge. J'aime mieux le garder pour moi ; ça rend les gens nerveux, et puis je préfère sembler inoffensif. Plus simple, moins d'attente de la part des autres.


    Urien me regarde intensément, les yeux fixés dans les miens. Pas de problème. J'ai menti à plus observateur que lui, et je pourrais contempler la couleur or de ses yeux pendant aussi longtemps qu'il veut.


    Il finit par abandonner, l'air un peu incertain. Son regard effleure rapidement la zone de ma gorge.


    ― ... D'accord... Je le promets. Euh... Vous ferez un transfert vers mon compte. Je... vais partir. La... statue est intacte ?


    ― Oui oui, lui assuré-je gentiment.


    Il commence à s'éloigner, incertain. Sans doute peut-il encore goûter mon sang sur sa langue, ce qui est probablement quelque peu perturbant pour un mortel. Il atteint sa voiture – oui, je rentre en bus, comme tout vampire charismatique se doit de le faire – et s'apprête à ouvrir la portière. J'hésite. Oh, et puis oui. C'est un garçon sympathique. Il mérite d'avoir une chance.


    ― Urien ?


    ― Oui ?


    ― Le sang de vampire peut être un peu addictif. Fais attention.


    ― ... Merci.


    Il pénètre dans la voiture. Un instant plus tard, l'engin démarre et s'éloigne. Je commence à marcher pour rejoindre mon bus.


    Un léger détail au sujet du sang de vampire : il ne fait pas que soigner. Une prise régulière, une ou deux fois par semaine environ, accorde vie et jeunesse éternelle jusqu'à arrêt de la consommation – ce qui explique pourquoi nous gardons le fait pour nous ; vu le nombre de candidats à l'immortalité qui rôdent, nous n'avons aucune envie d'être transformés en banques de sang vivantes. C'est nous les prédateurs, pas l'inverse. Il multiplie également la puissance physique du porteur, ainsi que ses capacités de régénération.


    Et, au passage, il contient un puissant agent addictif qui agit dès la première prise. Je ne serais guère surpris si Urien se trouvait bientôt au seuil de ma porte, désireux de me parler pour une raison inconnue de lui-même.


    À vrai dire, c'est l'une des raisons pour lesquelles je l'ai embarqué avec moi. Certes, j'avais besoin d'un compagnon pour l'assassinat de June. Les méthodes des brigades criminelles sont bien trop efficaces. Les loups-garous sentiront mon odeur et mon sang sera trouvé sur le piège.


    Mais avec un témoin pour expliquer mon innocence, démontrer que je voulais simplement discuter avec June, qu'elle a elle-même demandé à être tuée... Je suis blanc comme neige. Quant à l'achat des Larmes, je ne crains guère de preuves éclatantes démontrant que June est en réalité sa propriétaire légitime : elles ont été volées directement sur le site de leur découverte. Elle était supposée me les apporter une fois de retour au bercail, mais elle a préféré les garder pour elle. Ça a été la goutte de liquide lacrymal qui a fait déborder le vase, si je peux me permettre ce jeu de mot absolument immonde.


    Oh, j'avais oublié ; il faudrait que je contacte Urien, demain, pour lui demander de se rendre avec moi au commissariat et exposer le malheureux incident qui s'est déroulé. La nuit est presque finie, je n'aurais pas le temps d'accomplir mon devoir de citoyen ce matin.


    Sera-t-il capable de résister à la tentation de me demander quelques gorgées de sang? Impossible à savoir. J’avais prévu que June protège les Larmes par un piège; c'est une très mauvaise joueuse. Si elle ne l'avait pas fait, je n'aurais pas pour autant rusé pour lui faire boire de mon sang. Il ne faut pas aller à l'encontre du destin, et puis je suis encore assez... humain pour ne pas m'acharner à posséder un être intelligent.


    Mais je l'ai averti, après tout ; peut-être aura-t-il suffisamment de volonté, maintenant qu'il connaît les risques, pour résister à la tentation? De toute façon, je ne compte pas faire durer la situation à l'infini – sauf si Urien insiste après, mais j'en doute. L'Homme Viril n'est jamais dépendant de quiconque...


    Je lui ai dit avoir réservé un établissement pour dans deux ou trois mois et c'est exact. Ça fait quatre ou cinq siècles que je n'ai pas subi de mise à zéro (les contrôles mis en place pour vérifier que chacun d'entre nous est bien à jour côté examens sont d’ailleurs bien trop défaillants. Il faudra que je demande à les faire renforcer... plus tard). La folie est facile à manipuler au début, mais, maintenant, elle commence à dépasser les limites que je lui ai érigées. Il est temps de regagner un peu de santé mentale.


    Mais, en attendant, j'ai encore deux ou trois mois de bonheur ; un chef-d’œuvre inégalé entre mes mains, et un spécimen unique aux yeux d'or à mes côtés. J'aurais tout le temps du monde pour me repentir plus tard. Pour l'instant, carpe diem !


    En guise de punition divine, j'apprends en atteignant l'arrêt de bus que celui-ci n'est pas desservi avant cinq heures. Du coup, comme la transformation en chauve-souris est impossible – trop de lumière, je passerais mon temps à percuter les lampadaires si j'essayais – je suis condamné à rentrer à pied dans le froid et sous la pluie.


    On n’échappe pas à son karma, je suppose. La récompense de mes crimes en vaut, cependant, largement la peine.


    Un sourire aux lèvres, je commence à marcher.
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